
trop étroit ou de mauvaises étoffes. Un bureau
d'habillement (clothing board) , composé
d'officiers-généraux ,doit inspecter les four-

nitures avant qu'on les délivre aux troupes ,
et comparer chaqué piéceau modele approuvé.
Ily a aussi des regles pour la réception des ef-
fets au corps, En general, les voleries sont
moins scandaleuses qu'elles ne le seraient ail-
leurs sous l'égide d'une iégislation sicommode.
La corruption étant genérale en Angleterre, il
y a par cela méme des limites de convenances,
etles voleurs qui les dépasscraient risqueraient
d'étre submergés par le mépris publíc.

Chaque régiment entre tient a Londres, pour
faire ses affaires, un agent nommé parle colo-
nel. De grandes maisons de commerce entre-

prennent les agences, et la méme se charge de
plusieurs corps. L'étendue et le morcellement
des possessions britanniques d'une part, et de
l'autre Porganisation financiére de l'armée
permettraient difficilement de s'en passer. Les
agens servent d'intermédiaires entre le gou-



vernement, le colonel et la troupe. Ons'adresse
á eux pour les réclamations d'intérét person-

nel, telles que commissions á vendré ou á ache-
ter, indemnités á poursuivre, moyens d'em-
barquement á obtenir; ils font confectionner
et expédier Phabillement Les fonds alloués
par la trésorerie pour la soldé et les autres dé-

penses régimentaires, passent ou sont censes
passer par leurs mains; ils en font Pemploi, et

en justifient devant le bureau des contróleurs
des comptes de l'armée. Le salaire des agens
est formé d'une retenue de deux deniers par
livre sterling sur les sommes qu'ils paient

La comptabilité se fait par bataillon d'infan-
terie et par régiment de troupes á cheval. IIy a

dans chacun de ees deux cadres deux officiers
d'administration nommés sur la presentad on

du colonel, le payeur et le qüartier-maítre. Le
payeur (pay-master) est le subordonné de Pa-

gent; ilne fait pas de service militaire. Le
grade de capitaine lui est accordé seulement
pour la considera tion; ilfournit un caution-



nement et des répondans, ce qui ne Pempéche
pas de gagner de l'argent par des voies illi-
cites, toutes les fois qu'il lepeut. Sesfonctions
consistent á préparer les demandes de fonds

pour la soldé et autres dépenses, á les recevoir,
á en faire la répartition entre les compagnies
et á rendre des comptes á Pagent. Les quar-
tiers-maitres étaient autrefois les premiers
sous-officiers des corps , et les régimens de
cavalerie avaient des quartiers-maítres de
compagnies. Ces derniers ont été supprimés :

maintenant le quartier-maítre est officier;ila
charge de recevoir et distribuer les effets d'ha-
billement envoyés par Pagent, les vivres et les
fournitures de toute espéce

Le muüny bilí veut que les troupes soíent
passées en revue au moins deux fois Pan, et il
établit des peines contre les officiers ,commis-
saires, madres des montres (muster-master), qui
íéraient ou signeraient de fausses revues. Les
états dressés par les capitaines et les ofTiciers
supérieurs , et affirmés par serment devant Pau-



torité civile,servent de base á la plupart des
prestations en argent et en nature. Le lieute-

nant-colonel demande chaqué mois á la com-

pagnie et le général-commandant aubataillon,
siPon a des plaintes á porter contre le chef. Les

commandans de compagnie et de régiment

n'ayant pas de connexion obligée ni de com-

plicité naturelle avec le quartier-maitre , le

payeur, Pagent et le colonel doivent contróler

les quatre gérans, et mettre Pintérét de leur

gloire comme lasatisfaction de leur conscience

dans le bien-étre du soldat. La comptabilité
des corps est peu chargée de formes et d'écri-

tures. Sur une foule de réclamations particu-

liéres , on s'en rapporte á la bonne foi des

officiers
Une somme proportionnée au nombre des

présens sous les armes est allouée aux capi-

taines pour Pentretien des fusils. L'excédant

de la recette sur la dépense forme un supplé-

ment a leur soldé. Anciennement les officiers

supérieurs avaient des compagnies. Le duc



d'York les leur a fait óter 11 n'y avait qu'un

pas de plus pour supprimer les colonels d'ha-

billement ,mais en leur place ileüt fallu creer
des emplois nouveaux. L'Opposition evite avec

soin d'augmenter le patronage de la couronne

Ceux qui vivent des abus travaillent á les per-

pétuer. Ces deux motifs concourent avec le

respect inné pour les institutions á rendre les

reformes lentes et difficiles

Dans leclassement des armes l'artilleriepasse

la premiére , puis la cavalerie et ensuite Pin-

fanterie. Ceux-lá n'étaient pas avances dans

Part qui ont assigné á l'infanterie la derniére

place. Aureste ilne s'agit icique d'un rang de

parade. En toute circonstance le plus ancien

du grade le plus elevé commande , quelle que

soit l'arme á laquelle ilappartienne.

L'infanterie consistait au commenceinent

de 1808 en trois régimens de gardes á pied ,
cent quatre d'infanterie de ligne ou légére ,
dix-neuf spécialement aífectés au service des



Indes occidentales , de PAfrique , de Ceylan ,
du Canadá et de la Nouvelle-Écosse ;dix-huit
bataillons de garnison et de vétérans appliqués
au service sédentaire ; dix bataillons de lalé-
gion allemande (King's german legión) ;quatre

régimens suisses ou reputes tels,et sept corps
hors ligne composés originairement d'Alle-
mands, de Francais, de Siciliens , de Grecs,
et recrutés avec des déserteurs et des prison-
niers de toutes les nations

Les trois régimens de gardes á pied forment
sept bataillons et sont tous corps d'élite. Leur
soldé est plus forte,Puniforme plus riche, et l'es-
péce d'hommes ,quoique fournie par le méme
mode de recrutement que le reste de l'armée,
est d'une taille plus haute. Les officiers ont un
grade au-dessus de Pemploi et appartiennent
presque tous des familles considerables
Quoique leur destination premiére soit de gar-
der les palais et la personne du monarque ,on
leur fait faire la guerre á peu prés comme aux
autres régimens Les gardes ne sont pas aimés



dans l'armée qui les appelle soldats de lits de

plume , porte envié a leurs avantages et de-

mande á quel titre ils en jouissent ;sentiinent

bien différent de celui qu'inspirait la garde

impériale aux troupes de l'armée francaise!
Les régimens de ligne sont designes par des

nuinéros Cinquante-deux ont un seul batail-

Ion, quarante-sept en ont deux ,quatre en ont

trois;un seul régiment , le soixantiéme , en

a huit. Nous ne voyons pas de motifs plau-

sibles á cette bigarrure, et nous trouvons de

graves inconvéniens á avoir des régimens d'un

bataillon. Tout le monde sait comment un ba-

taillonisolé fond vite ála guerre, et quelle alté-

ration cela produit dans Pordre de bataille.

L'organisation des régimens est calculée sur

ce principe ,que les bataillons doivent servir

separes les uns des autres. Iln'y a pas d'états-

majors régimentaires. Chaqué bataillon a un

lieutenant-colonel ,deux majors ,un adjudant,

un payeur, un quartier-maitre, un chirurgien-

major et un aide-chirurgien. 11 est partagé en



dix compagnies , dont une de grenadiers etune
légére,- placees aux deux ailes, et pour ce motif
appelées compagnies de flanc. La compagnie
est commandée par un capitaine qui a sous ses
ordres un lieutenant et un sous-lieutenant
C'est ordinairement en haussant ou en baissant
Peífectif des compagnies que le gouvernement

augmente ou diminue Pétablissement militaire.
Elles descendent rarement en temps de paix
au-dessous de quarante hommes, et jamáis pen-
dant laguerre on ne les a élevées jusqu'á cent.
APépoque oü les troupes anglaises ont prispart
aux événemens de la Péninsule ,la forcé des
compagnies d'infanterie était , terme moyen, de
soixante-cinq hommes présens sous íes armes

L'infanterie va en campagne distribuée en
brigades de deux , trois , méme quatre ré°i-
mens ,suivant le nombre et la forcé des batail-
lons. Les grenadiers n'ont point, aux yeux des
autres soldats, Péclat et laprééminence des ore-
nadiers francais et hongrois. On n'est pas dans
l'usage de reunir tous ceux d'une ou de plusieurs



brigades pour tenter des actions de vigueur.

On rassemble quelquefois les compagnies lé-

o-éres en bataillons provisoires , ce qui est

précisément l'opposé de Pinstitution de cette

éspéce de troupe

Quelques régimens de la ligne , tels que le

quarante-troisiéme ,le cinquante-et-uniéme ,
le cinquante -deuxiéme , etc., etc., s'inti-
tulent régimens d'infanterie légére. Ces corps,

non plus que les compagnies légéres de ba-

taillons, n'out de léger que le nom , car ils

sont armes, et á quelques órnemeos prés, ha-
billés comme le reste de l'infanterie. On a jugé

que le soldat anglais n'a pas l'intelligence et.

la flexibilité nécessaires pour faire avec un

égal succés le service commandé de la ligne et

le service d'inspiration du tirailleur. La né-

cessité d'une infanterie légére spéciale étant
sentie , on a fait d'abord quelques essais avec

les meilleurs tireurs de differens corps. On
s'est fixé ensuite á appliquer exclusivement au

métier de tirailleurs les huit bataillons du



soixantiéme , les trois du quatre-vingt-quin-
ziéme et quelques étrangers. Cette troupe a

refiu le nom de carabiniers (riflemen) a cause
des carabines dont elle était armée pendant la
derniére guerre ;elle a été détachée par com-
pagnie dans les brigades. Le langage reten-
tissant des cornets servait en méme temps á
diriger les carabiniers suivant les vues du ge-
neral, et á avertir celui-ci des manceuvres de
Pennemi qu'il n'aurait pas été possible d'aper-
cevoir du corps de bataille

Les Anglais , les Écossais et les Iríandais
sont mélés dans les régimens. L'Irlande fournit
plus de soldats, en proportion desapopulation,
que les deux autres royaumes. IIsemblerait
que le caractére general attribué par nous aux

troupes britanniques devrait étre alteré parce

mélange; mais la discipline anglaise est pour
ceux qu'elle embrasse le litde Procuste. Les
esprits comme les corps subíssent la loi du
peuple dominateur. Quatre régimens formant
neuf bataillons portent le nom d'Écossais dp
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]a montagne ( Highlanders ). Leur recrute-

ment se fait presque exclusivement dans la

partie montagneuse de l'Ecosse, et on y place

de préférence des officiers du pays. Les High-

landers conservent leur jupe nationale en

place de culotte. Cela n'est niconcordant avec

le reste du vétement ,nicommode á la guerre.

N'importe; une distinction qui a son principe
dans les coutumes populaires impose toujours

un devoir de plus a remplir. IIn'y a pas au

service du roi d'Angleterre de régimens plus
fermes en bataille que les Écossais

L'infanterie est la meilleure portion de

l'armée britannique. C'est le robur peditum ,
comme le disaient les Romains des triaires de

leurs légions. Les Anglais n'escaladent pas la

montagne et n'effleurent pas la plaine , lestes

et rapides comme les Francais ; mais ils sont

plus silencieux , plus calmes , plus obéissans ;

pour ce motif leurs feux sont plus assurés et

plus meurtriers On ne les verra pas resignes

sous le boulet á Pégal des Russes , mais ils se



infanterie

pelotonnent moins confusément et conserven!

mieux Pordonnance primhive. IIy a dans leur
fait quelque chose du mécanisme allemandavec
une exécution plus active et plus morale. Leré-

glement'de manceuvres qu'ils suivent depuis

1798 est imité des Prussiens. L'infanterie, quoi-

que formée constitutionnellement sur trois

rangs, ainsi que les autres infanteries de l'Eu-
rope , se met le plus souvent sur deux. Elle se

double sur quatre pour faire et recevoir un ef-
fort.IIluiarrive d'exécuter des mouvemens of-

fensifs, méme de charger des colonnes en ordre
déployé. De pied ferme elle commence sa dé-
fense par des décharges genérales de batail-

lons que suit un feu de file bien nourri. Elle

se retourne sans émotion pour repondré á ceux

qui viennent par derriére. En marchant elle
tire sans se desunir

L'infanterie anglaise ne craint pas d'aborder

son ennemi á la ba'íonnette Cependant , le

chef qui voudra en user sans la compro-
mettre devra lamouvoir rarement et avec pré-



caution, et compter sur son feu plus que sur

ses manceuvres

L'infanterie anglaise est habülée de rouge

c'est la couleur nationale , et le soldat y tient

beaucoup. Les riflemen sont en vert.Ily abien

aussi chez eux quelques faiseurs tourmentés de

la manie de fatiguer la troupe par une tenue

minutieuse et par des innovations perpétnelles
dans Phabillement. Ce travers, tout encouragé

qu'il a été par le goút particulier du princej
régent, n'a pas fait de grands ravages^H
adopte de loin en loin les changemens que

On

Pexpérience des autres armées a fait juger
útiles. L'usage de la poudre pour les cheveux

a cessé en 1808 , par un ordre du commandant

en chef. Les sergens anglais portent des halle-

bardes. Les fusils des soldats sont moins légers

que les nótres , et ont le calibre un peu plus
fort.Les autres parties de Parmement et de Pe-

quipement sont ,en general ,préférables á ce



Les troupes étrangéres au service d'Angle-
terre ont, sans distinction aucune, le régirne
de l'armée nationale. Presque toutes étaient
employées dans la péninsule espagnole. Tan-
dis que des invasions et des retraites tumul-
tueuses amassaient sur nos soldats francais des
miséres, incomprehensibles á quiconque ne les
a pas éprouvées ;tandis que des troupes autri-
chiennes et prussiennes , combattant dans leur
propre pays, sous les yeux de leur prince, n'o-
saient tenter que des attaques insignifiantes ou
de molles défenses; quinze mille mercenaires
allemands , recrutés sans choix , servant sans
affection , mais exacfement payés , vétus avec
une espéce de luxe , bien nourris , encoré

mieux abreuvés , se sont montees les rivaux de
gloire des Anglais qui les soldaient. Tant est

puissante Pinfluence des bons traitemens et

d'une organisation vigoureuse !

Les soins que les Anglais donnent á l'éduca-
tion des chevaux, et les qualités supérieures



de ceux qui naissent dans leur de , avaient ins-

piré de leur cavalerie une idee avantageuse ,
que Pexpérience de la guerre n'a pas justifiée

Les chevaux sont mal dressés pour combatiré

lis ont les épaules génées et la bouche dure, et

ne savent ni tourner ni s'arréter. Leur queue

coupée est un grave inconvénient dans les pays
chauds. Les soins de luxe dont on les accable

les rendent inhábiles á supporter la fatigue , la

disette etle bivouac. Les hommes sont excellens

palefreniers; ne leur demandez pourtant pas

ees sentimens de tendresse qui, en Turquie ,
en Pologne , en Alíemagne , font du guerrier

et de son cheval deux compagnons á la vie et a

ía mort. Dans la retraite de la Corogne ,les

corps de cavalerie faisaient halte ;le chef com-

mandait Pied a ierre;preñez vos pistolets ;

et á un troisiéme commandement, chaqué ca-

valier bridad la cervelle á son cheval en un

temps et deux mouvemens. IIy avait néces-

sité; mais une armée d'Anglais était la seule

oü Pon püt se livrerá cette barbare exécution.



sans que les soldats se soulevassent d'indigna -
tion

Le recrutement de la cavalerie est plus soi

gné que celui de l'infanterie. On s'y enrole
pour dix ans. Les jeunes gens de famille y en-
trent de préférence comme officiers. L'État
entretient trente-cinq régimens nationaux de
cavalerie, savoir : trois de gardes á cheval
corps d'élite,comme ceux qui leur correspon-
dent dans les troupes á pied ; sept régimens de
dragons-gardes et six de dragons , habillés de
rouge , et connus sous la dénomination collec-
tive de dragons pesans (heavy dragoons),
parce qu'ils sont montes sur de forts chevaux;
quinze régimens de dragons légers et quatre
de hussards , habillés en bien, et montes sur
des chevaux moins étoífés que les autres

'

1 Pendant la guerre de la Péninsule, nos soldats,
frappés de l'élégance de l'habit des dragons légers , de
leurs casques brillans, de la tournure svelte des hommes
et des chevaux, leur avaient donné le nom de lindors. On
asubstitué, en 1 813, a cet babillement particulier aux



Chaque régiment était, en temps de guerre,

de cinq escadrons , et Pescadron de deux com-

pagnies (troops) , fortes chacune de soixante
á quatre- vingts chevaux en entran t en cam-

pagne
La cavalerie la plus solide d'Angleterre est

loin de l'ensemble et de Paplomb des cuiras-
siers de France et d'Autriche. La cavalerie la

plus légére posséde encoré moins Pintelligente
mobilité du hussard hongrois et du Cosaque.
Les cavaliers n'ont ni cuirasses ni lances. Ils
ñe se doutent pas des ruses de la petite guerre
lis ne savent pas davantage charger en mu-

radie. Quand la mélée commence, vous les
voyez á la fois vulnerables et offensifs , frapper
de taille et non d'estoc , et porter au visage de
Padversaire des coups de sabré peu dange-

troupes britanniques la coiffure et l'habit-veste de la ca-
valerie légére d'Allemagne.

Les lances des Polonais a Albuhera et les cuirasses des
Francais á Waterloo ont aussi fait naitre dans l'esprit des
Anglais d'avoir des lanciers et des cuirassiers.

TOME I



reux. L'ordonnance de la cavalerie anglaise
est la méme que cede des autres cavaleries
d'Europe. Avant les campagnes sur le conti-

nent , les officiers-généraux et supérieurs de
cette arme n'avaient pas Poccasion de manier

des masses. La guerre de la Péninsule ne pa-

rait pas avoir développé chez eux ce talent. On

peut prédire que partout oü la cavalerie an-

glaise sera engagée contre une cavalerie bien
commandée, elle aura le dessous. Les soldats
sont braves , les chevaux sont bons ; mais ce

n'est pas assez :ilfaut encoré de Ja science et

de Pensemble. Nous avons vu plus d'une fois

de faibles détachemens charger nos bataillons

á fond ,mais en désordre. Le cavalier, ivre de

rhum, lancait son cheval, et le cheval empor-

tait le cavalier au-delá du but. On ne pouvait

pas former de nouveau les escadrons ;ilne s'en

trouvait pas d'autres á portee de consommer

Pceuvre :le coup d'audace passait sans profit
pour l'armée

L'Angleterre entretenait aussi deux régi-



mens de dragons et trois de hussards , appar-

tenant au corps étranger dit lúng's german
legión, ils ont surpassé la cavalerie nationale

pour le service des avant-gardes et pour laba-

taille. La charge laplus audacieuse déla guerre

d'Espagne a été fournie , ainsi que nous le ver-

rons en son lieu, le lendemain de la bataille
des Arapiles, par PHanovrien Bock, á la tete de
Ja brigade pesante de la legión allemande.

L'artillerie et le génie sont distincts dudé-

partement de la guerre, et dépendent d'un
autre ministére. L'Ordonnance est le nom
qu'on donne á Poffice chargé des fortifications
et de Papprovisionnement en armes et en mu-

nitions des armées de terre et de mer. L'Ordon-
nance a sa trésorerie , ses sinécures , son bud-
get, ses établissemens et son armée particu-
liére. Elle forme un État dans PÉtat , sous le
gouvernement d'un madre general (master
generalSf Ordnance). Ce chef supréme

ommandement á luiseul. et ne dé-



pend de ses accesseurs (board ofOrdnancé^
que dans quelques points d'administration.
Son pouvoir sur le personnel et le matériel de
son département est plus grand que le pouvoir

réuni du secrétaire de la guerre et du com-

mandant en chef dans l'armée. IInomme et

revoque Jes officiers et comptables ; ilfait et

défait au nom du Roí. Ayant sa place dans le
cabinet, ily entre et en sort comme les autres

ministres. Quoique tout citoyen anglais puisse
étre nommé á cette charge élevée, elle est rem-

plie ordinairement par des officiers-généraux.
Le comte de Chatam et lord Mulgrave ont été

maitres-généraux del'Ordonnance pendant les
guerres de la Péninsule

L'artillerie et le génie n'ont de rapport en-
semble que de ressortir au méme ministére,
et d'avoir un enseignement préparatoire com-

mun et un régime semblable. IIfaut, pour de-
venir officier dans ees deux armes ,avoir passé
par une école spéciale, cede degenlleman ca-
del, établie á Woolwich. Les jeunes gens y



sont admis de quatorze á seize ans. Ils suivent

les exercices pratiques du canonnier et du sa-

peur, et recoivent en méme temps une ins-

truction théorique sur les sciences physiques
et mathématiques ,le dessin,la fortification et

Part militaire. Apres un cours de quatre an-

nées ,on leur fait subir un examen , et ils sont

recus seconds lieutenans , d'aprés les témoi-

gnages que les professeurs fournissent au maí-

tre-général de l'Ordonnance. Les officiers de

l'artillerie et du génie prennent rang avec ceux

de l'armée. Ils n'achétent pas leurs commis-

a lieu par ancienneté.

Les talens extraordinaires et les actions d'éclat
sions

sont recompenses par des grades en dehors de

l'emploi (brevet rank)

Les fonctions confiées en France au seul

corps d'artillerie sont ici éparses dans plu-
sieurs mains. La troupe d'artillerie n'est char-
gée que de Pexécution des bouches á feu. Elle

consiste en un régiment de dix bataillons ,
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royal regiment ofartillery, dont le maitre-gé-
néral de l'Ordonnance est colonel. Le bataillon
est fort de dixcompagnies, de cent vingt hom-
mes chacune. IIy a, outre lecolonel-comman-
dant , cinq officiers supérieurs. Lacompagnie
est commandée par deux capitaines et trois
lieutenans. Ily aune compagnie d'artillerie á
cheval par bataillon , ce qui fait dix en tout.

Elles roulent , pourl'avancement etle service,

avec l'artillerie á pied
L'artillerie tient le premier rang dans l'ar-

mée ; elle a la meilleure soldé , elle choisit
le mieux ses recrues , Penrólement limité y
est pour douze ans. Les canonniers sont ha-
bidés de bleu. Ils se distinguent entre les
autres soldats par le bon esprit qui les anime
En bataille , leur activité est judicieuse , leur
coup-d'ceil parfait et leur bravoure stoíque
IIne faut pas chercher, parmi les officiers

de Partdlerie anglaise ,Puniversalité de con-

naissances et la fécondité de ressources que
Pon trouve en France dans le corps chargé



de fabriquer les engins de guerre et de coor-

donner et mettre en jeu les principaux élé-

mens de Part de détruire ;ceux-lá n'improvi-

seront pas des équipages de pont de campagne

et de siége ;soldats et officiers se sont montees

inexperts dans Pattaque des places. La pré-

voyance administratíve n'est point exigée de

gens qui n'administrentrien. Ils ne se piquent

pas d'étre ingénieux dans Pemplacement des
batteries, ni d'exécuter le tir á ricochet; leur

mérite consiste á conserver en bon état et

a servir avec intrépidité les canons attelés
qu'on leur confie

Le corps d'artillerie a , malgré son classe-

ment legal,une considération relative, moins

grande en Angleterre que dans d'autres ar-

mées ; les chefs étant trop vieux pour faire

campagne ,les commandemens actifs sont re-

mis á des officiers d'un grade moins elevé que

ne le comporte Pimportance de leurs attribu

tions. Un simple lieutenant-colonel a souvent

commandé en chef l'artillerie de lord Wel-



lington. D'ailleurs la perspective de gloire of-

ferte aux corps a talent est limitée. On a trop
en horreur les avancemens hors de la regle ,
pour permettre qu'un artüleur ou un ingé-
nieur qui se trouverait trop á Pétroit dans
son arme s'élancát dans le service general de
la ligne ;jamáis de Pecóle de Woolwich ne sor-
tira un Bonaparte

Les Anglais nous ont precedes dans Pinsti-
tution du train d'artillerie ; les premiers es-
sais en ont été faits en 1793 sous les auspices
du duc de Richemond, alors maítre-général
del'Ordonnance. Lecorps des charretiers d'ar-
tülerie (rojalartillery drivers) est organisé mi-

litairement. On paie cher les chevaux qui ser-
vent á trainer les piéces , et par conséquent ils
sont trés-bons Les harnais ressemblent aux
harnais de noscarrosses. Aucunenationnepeut
le disputer aux Anglais pour Pattelage et le
transport des yodures. Ne sont-ils pas destines
á troublerle monde, ees hommes qui, par terre
comme par mer, ont des moyens organisés



ARTILLERIE

pour arriver súrement et promptement en tous

lieux ?

L'administration régimentaire n'est pas la

méme dans les troupes de l'Ordonnance que

dans les corps d'infanterie et de cavalerie

L'habillement et Péquipement sont fournis par

le département ,qui a toujours dans ses maga-
sins de quoi habiller et équiper trente mille

soldats et harnacher dixmide chevaux d'artil-
lerie

Les Anglais ménent peu de canons en cam-

pagne ;leplus qu'en a eu lord Wellington, dans

laPéninsule, n'allait pas á deux bouches á feu

par mide hommes. IIn'existait point depare
de siége á lasuite de son armée , et les pontons

étaient en trop petit nombre pour mériter le
nom d'équipage. Les bataillons ne sont pas dans
Phabitude de manoeuvrer mélés avec Partii-

lerie. Cette arme agit ordinairement par batte-
ries de einq piéces de six et d'un obusier
Affúts , caissons , fers coulés , poudre , atti-
rails de tout genre sont remarquables par Pex~



ARTILLERIE

cellente qualité des matiéres premieres et par
le íini du travail. L'artillerie a employé avec
succés dans les batailles une grande quantité de
boulets creux appelés Shrapnell 's spherical
case shot, du nom du colonel Shrapnell, leur
inventeur

'

Les travaux de l'artillerie , comme les mu-

nitions , les artífices , les afluís , sont ré-

gis par entreprise ; les fonderies de canons
de bronze , par spéculation commerciale li-
bre, de méme que les canons de fer, et quel-
quefois aussi la poudre que PÉtat acheté des
particuliers qui en fabriquent. La direction
des travaux dans le premier cas , la réception

'
Les boulets creux sont des obús dont une moitié est

massive, et l'autre moitié creuse, contenant des bailes; á
distance donnée, l'obus éclate. Lapartie massive va tou-
jours en avant, et recoit par l'explosion une impulsión ad-
ditionnelle préférable aux bottes á mitraille, á cause de la
portee; ily a le massif en outre. Les canonniers francais
ont mis souvent boulet et boíte á mitraille ensemble.

Le canon á obús de Shrapnell est plus facile á manceu-



et les épreuves dans le secondet le troisiéme,

forment une branche de service administratif

que POrdonnance confie le plus souvent á des

officiers supérieurs de Partillerie.

Lespuissances continentales, qui disséminent

leurs arsenaux de construction dans plusieurs

places et sur plusieurs frontiéres, ne peuvent

s'enorgueillir de rien qui ressemble á Péta-

blissement unique et magistral de Woolwich,

petite ville située á trois lieues au-dessous de

Londres sur la rive droite de la Tamise. De-lá

sort l'artillerie de terre et de mer de l'empire
britannique. Cinq mide ouvriers y étaient con-

tinuellement occupés pendant la guerre. Nous

y avons vu plusieurs arpens de terre tout noirs
de canons gissans et de boulets empilés. Les

expéditions du matériel se font, pour toutes les

parties du monde , avec une rapidité merveil-
leuse. Woolwich est la ville de Partillerie :

toutes les troupes de cette arme y tiennent gar-
nison ,et ce qui est employé aux colonies et aux

armées est regardé comme détachement. Une



vaste lande appelée BlacJk-Heath , qui s'étend
devant les casernes, est affectée aux exercices.
Les seuls bátimens eleves depuis le commen-
cement de ce siécle ont coüté sept cent mille
livres sterling , environ quinze millions de
francs

Un corps est chargé, sous la direction immé-
diate de Poffice del'Ordonnance, de la conduite
et de lacomptabilité des attirails et mumtions
de guerre. Ceux qui le composent font leur
service á Pintérieur et aux armées. Ce sont eux

qui délivrent les armes , les cartouches ,les ca-
nons , les caissons aux troupes d'infanterie , de
cavalerie et d'artillerie. Leurs emplois sont as-
símiles á des grades militaires. On les appelle
officiers du train de campagne du département
de POr donnance (ojfcers of thefieId train de-
partment ofthe Ordnance).

Le corps du génie anglais, corps qfroyalen-
a pour colonel lemaitee-général de l'Or-

donnance. IIest composé de deux á trois cents
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'
1

officiers, inférieurs en théorie et en pratique á

ceux qui exercent ailleurs laméme profession

L'instruction de Pecóle de Woolwich est prise

dans les livres francais, et jusqu'á ees derniéres

années, pas un auteur national n'avait écrit ex

professo sur les parties savantes de la guerre.

Legrand fossé entre Douvres et Calais dispense

les Anglais d'élever, autour de leurs vides , des

remparts qui eífraieraient les citoyens. On est

en droit desupposer que des ingénieurs quine

construisent jamáis de forteresses, et qui n'en

ont méme pas sous les yeux , s'entendent en

fortification a peu prés comme s'entendraient

en marine des matelots qui n'auraient jamáis

vu la mer

Sur ce point, l'armée est, comme de raison ,
encoré plus arriérée que les corps spécialement

appliqués á Pattaque et á la défense des places.

AvantPinstitution desecóles militaires,un gent-

lemán n'entendait parler dans ses eludes nide

Vauban ni de Cohorn. Depuis les campagnes

de la succession d'Espagne jusqu'á cedes de la



révolution , les exploits des troupes britan-
ñiques dans la guerre de siége se sont bornes á
attaquer aux colonies quelques places mal for-
tifiées et faiblement défendues. Lorsque le duc
d'York fut chargé en 1793 de prendre Valen-
ciennes, les généraux de l'armée combinée crai-
gnirent de confier la direction des travaux á
Pinexpérience des ingénieurs anglais, et peu
de mois aprés , la conduite de ceux-ci devant
Dunkerque prouva que les coalisés avaient eu
raison

Alors les forces anglaises figuraient comme
auxiliaires. Elles n'ont pas mieux fait en ce
genre depuis qu'elles ont été partie principale.
Dans les siéges de laPéninsule le front d'attaque
a été souvent mal choisi,et les batteries ont été
établiessansdiscernement.Onaessayé de battre
en breche á des distances telíes que leboulet égra-
tignait á peinelamaconnerie.Lessoldatsétaient
maladroits á faire des gabions et des fascines,
píus maladroits encoré a s'en couvrir L'ar-
fülerie n'avait pas demortiers, employait mal



lesobusiers et paraissaitignorer l'usage des feux

verticaux. Pas lamoindre notion des procedes

infadlibles qui conduisent Passiégeant pied á

pied et avec le moins de risque possible au coeur

des défenses de Passiégé. On eüt dit que les in-

génieurs étaient lá seulement pour construiré

les places d'armes desquelles s'élanceraient les

troupes destinées a Passaut ou á Pescalade; et

encoré eút-on pu á larigueur, avec des soldats

si determines, se passer de leur ministére. Une
paredleabsencedeméthode ne faitpashonneur
au corps du génie. Elle acense davantage les

conceptions du general en chef. IIest des absur-

dités que lanon-réussite arenduesplus saillantes,

et d'autres que le succés n'a pas absoutes. Si les

membres du parlement d'Angleterre avaient eu

surlaguerre la dixiéme partiedesconnaissances
qu'ils possédent en finances et en législation ,
on aurait demandé compte du sang anglais que

Pignorance a fait verser á flots aux siéges de Ba-

dajoz et du cháteau de Burgos.
Dans le service de campagne , les ingénieurs


